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de nos philofophes, & qu'ils sous prd
fentent comme le plus puiffant génie de
notre nation , c’eft qu’il ne foit qu’un hom
me, pardonnez -moi cette expreflion , qui
ne voioit pas au bout de fon nez.... Jé
tois trés-difpofé a lui pardonner fa mauvaife
politique, fa mauvaife morale, {on ignorance
& la hardiefle avec laquelle il tronque , dé.
gure & altere la plipart des faits ; mais jau
rois voulu trouver dans Uhiftorien ,un potte
qui elt affez de fens pour ne pas faire
grimaecer fes perfunnages, & qui rendy
les paffions avec le cara@ere qu'elles doi-
vent avoir. Jaurois defiré un €crivain qui
eit aflez de godt pour favoir que Phiftoire
ne doit jamais fe permcttre des bouffon-
neries ; & qu’il eft barbure & feanduleux,
de rire & e piaifanter des errcars * qui in
téreflent le bonheur des hommes.... Ce
quil dit ,-n’eft ordinairement qu’ébauché:
veut-il atteindre au but, il le pafle, il
eft outré 7, .. Malheureufement Voltaire s
fini tous fes ouvrages, avant d’avoir bien
compris ce qu’il vouloit faire. . . Un ignorant
a beau faire , fon ignorance perce de tow
cdtés. Voltaire, par exemple , veot éue
favant, & m’affure quil a iu nos ancien
capitulaires. Mais moi, qui ai lu auf
ces anciens monumens de notre hiftoire,
m’elt-il pofiible de le croire ? Pour ne
pas l'accufer mal honnétemntnt d’un men:
fonge , ne fuis-je pas contraint de penfer,
qu’il entendoit mal quelquefois, ou méme
qu’il n'ewtendoit point ¢e qu’il lifuit. Pour



